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LE MILIEU 
Nature et conquête 

par le R. P . Adrien M A L O , O. F . M. 
lecteur général en Écriture sainte, professeur d'Action 

catholique au studium franciscain de Rosemont 

IE Souverain Pontife veut non seulement l 'Action catho-
j lique, mais l 'Action catholique spécialisée. Cet te volonté 

est exprimée dans une série de documents nombreux 
que vous me permettrez de rappeler en les rangeant sous 
trois chefs. 

Les premiers affirment que l 'Action catholique doit ê tre 
spécialisée. Dans sa let t re Quae Nobis du 13 novembre 1928, 
il écri t : « De fait, l 'Action catholique devra être une action 
universelle et concordante de tous les catholiques, sans exclu­
sion d'âge, de sexe, de condition sociale... Dès lors, il est 
facile de comprendre que dans la prat ique l 'Action catholique 
doit s 'adapter différemment suivant la diversité d'âge e t de 
sexe et les conditions variées des temps et des lieux, de telle 
sorte toutefois que les organisations de jeunes gens s'appli­
queront sur tout à un travai l de formation e t de préparation, 
tandis que les hommes déjà mûrs se l ivreront généreusement 
à l 'apostolat sous toutes ses formes. » Le 16 octobre 1932, 
le cardinal Pacelli écrivait au commandeur Ciriaci: « Le Saint-
Père désire t a n t voir croître le nombre de ceux qui dans le 
champ propre de leur activité et l'exercice de leur profession, 
non seulement appliquent les principes de la morale chré­
tienne, mais t rouvent dans leur profession elle-même un moyen 
puissant d'exercer un saint apostolat . » 

La seconde catégorie de textes définit ce qu' i l faut entendre 
par Action catholique spécialisée. Dans son encyclique Qua-
dragesimo anno, du 15 mai 1931, le Souverain Pontife d i t : 
« Les circonstances, vénérables Frères, nous t racent donc clai­
rement la voie dans laquelle nous devons nous engager. 
Comme à d 'aut res époques de l'histoire de l'Eglise, nous 
affrontons un monde re tombé en grande par t ie dans le paga­
nisme. Pour ramener au Christ ces diverses classes d 'hommes, 
il faut avan t t ou t recruter et former dans leur sein même des 
auxiliaires de l'Eglise qui comprennent leur mentalité, leurs 
aspirations, qui sachent parler à leur cœur dans un esprit de 

1. Travail présenté à l'École d'Action catholique, à Montréal, le 29 juillet 
1936. 
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fraternelle charité. Les premiers apôtres, les apôtres immédiats 
des ouvriers seront des ouvriers, les apôtres du monde industriel 
et commerçant seront des industriels et des commerçants1. » 
Dans son discours du 13 avril 1934 aux membres de l 'Union 
internationale des Ligues féminines, il déclare, en par lant des 
mouvements spécialisés : « Cet te activité si conforme au prin­
cipe voulu, adopté par le Pape et sanctionné par ses vénérables 
prédécesseurs à l 'égard des missions: le clergé indigène aux 
indigènes, pour les divers milieux, dans les divers milieux, des 
apôtres de ces milieux. C'est cette méthode qu'il faut suivre. 
Ces apôtres seront mieux compris dans les milieux auxquels 
ils s 'adressent s'ils en proviennent eux-mêmes; et c'est là un 
point vital de tou te l 'Action catholique. » 

Le 1 e r mai de la même année, aux pèlerins de l'A. C. J. F . , 
il d i t : « activité particulière, qualifiée, spécialisée, présentant 
la plus grande analogie avec la méthode que nous indiquons 
aux missionnaires: des prêtres indigènes pour les indigènes. 
Chaque situation aura donc son apôtre correspondant: des 
ouvriers, apôtres des ouvriers, des agriculteurs, apôtres des 
agriculteurs, des marins, apôtres des marins, des étudiants , 
apôtres des étudiants ». 

La dernière classe contient les approbat ions des mouve­
ments spécialisés comme interprétat ions authent iques de la 
pensée du Souverain Pontife. Aux jocistes belges réunis à 
Rome du 22 au 30 septembre 1929, le Pape déclare: « Comme 
vous avez tenu à le dire par vos interprètes, la J. O. C. est 
une école, une organisation qui veut travailler à l 'Action ca­
tholique, d 'abord par la sanctification de ses membres, puis 
ensuite à la sanctification du milieu de travail , des compa­
gnons de t ravai l . Il suffira de vous rappeler que dans l'ex­
pression de Nos premières pensées, aux premiers jours de 
Notre pontificat, Nous Nous sommes occupé de tou t notre 
cœur et de tou t notre esprit de l 'Action catholique et Nous 
l 'avons définie d 'une manière qui est parfaitement interprétée 
par la J. O. C. et par ses publications que Nous avons pu 
lire. » Dans son discours aux pèlerins du Standard, le 
8 août 1933, il di t : « C'est avec une prédilection toute spé­
ciale que je vous revois, mes chers fils de Belgique, de ce noble 
pays catholique qui possède ce beau et florissant mouvement 
de la J . O. C. et de la J . O. C. F . . . Nous donnons ce mou­
vement en exemple à l 'Action catholique. » E t dans une 
let tre de S. Em. le cardinal Pacelli, 'adressée le 11 janvier 1935 
au chanoine Cardyn, on trouve ces paroles: « La J. O. C. 
réalise aux yeux du Souverain Pontife un type achevé de 
l 'Action catholique qui est une des pensées maîtresses de son 
pontificat. Sa Sainteté partage donc votre confiance que le 

1. N° 152 du texte publié aux éditions Spes, Paris. Les autres références 
de Quadragesima anno sont faites à ce texte. 
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25 août prochain les prodigieux résultats d 'un mouvement où 
la Providence semble avoir mis sa signature éclateront aux 
yeux de tous. » 

Ces textes, qui contiennent avec évidence la volonté du 
Souverain Pontife, nous dictent la soumission filiale. De 
plus, ils expriment la définition de l 'Action catholique spé­
cialisée; d'après les paroles du Souverain Pontife, l 'Action 
catholique est dite spécialisée non pas en raison du genre 
d'activités qu'elle déploie, ou du bu t qu'elle poursuit, mais 
en raison du milieu où elle s'exerce. On pourrai t la définir: 
l 'Action catholique pratiquée dans un milieu, par ce milieu 
et pour ce milieu, ou, comme disent les jocistes, une Action 
catholique entre nous, par nous, pour nous. 

M ' é t a n t fixé pour tâche de dégager les principes qui ex­
pl iquent et justifient les mouvements spécialisés d 'Action ca­
tholique, je vous exposerai, dans une première partie, la nature 
du milieu, et, dans une deuxième, la conquête du milieu. 

I. — LA NATURE DU MILIEU 

Nous aurons une connaissance exacte du milieu quand 
nous en connaîtrons l'origine, l'influence et le sens providentiel. 

Celui qui compare notre société moderne avec celle dont 
les historiens nous donnent la description doit reconnaître les 
profondes transformations qui sont survenues. 

Autrefois, la cité étai t simple dans sa consti tution et com­
plexe dans ses relations. Simple, puisqu'elle ressemblait à 
une famille agrandie où l 'on pouvai t distinguer tou t au plus 
trois milieux, le milieu de la plèbe, plus ou moins moutonnier, 
qui suivait les chefs, le milieu seigneurial, qui détenait les 
rênes du pouvoir, e t le milieu ecclésiastique. Complexe, 
puisque les barrières naturelles, les limites fixées par la con­
vention, les murs de toutes sortes élevaient au tour de cha­
cune d'elles des cloisons presque infranchissables, les consti­
tua ien t autonomes, et, en les r endan t indépendantes , les fer­
maient à toute influence extérieure. 

Aujourd'hui, la situation est renversée: alors que la cons­
t i tut ion de la cité s'est compliquée, les relations avec l 'exté­
rieur se sont simplifiées. Relations simplifiées, parce que le 
ba teau à vapeur, le chemin de fer, l 'avion, le télégraphe, le 
téléphone, le journal, la revue, la radio ont supprimé toutes 
les barrières, ont rapproché les hommes les uns des autres, 
et ont formé, non pas d 'une ville, non pas d 'un pays, mais du 
monde entier une immense famille. Consti tut ion compliquée, 
parce que le développement de la civilisation a introduit dans 
cette immense famille le morcellement en je ne sais combien 
de groupes divers, étendus ou restreints, mais en tou t cas 
dis tants les uns des autres . La machine, par exemple, en 
arrachant les hommes à leurs cadres naturels et en se les ri-
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vant à elle-même, a occasionnellement donné naissance à une 
multitude d'hommes qui sont attachés, non plus à un sol, à 
un village, à une ville, à une paroisse, mais à un métier, et 
qui, dépouillés des institutions ancestrales, s'en sont créé 
d'autres et ont ainsi formé un milieu nouveau. Milieu ou­
vrier, milieu patronal, milieu rural, milieu bourgeois, nés du 
métier ou de la profession, sont quelque chose de plus riche 
que le milieu professionnel. La similitude ou la communauté 
dans les conceptions, dans les goûts et les habitudes, les be­
soins, les intérêts, les occupations, les préoccupations, les ten­
dances, les exigences, les genres de vie, dans la culture, la 
manière de penser et d'agir, créent des catégories sociales dé­
finies, ayant un caractère, une formation intellectuelle et 
morale, une mentalité propres. Tous ces traits analogues ou 
communs constituent un milieu social qui prend sa personna­
lité morale dans la conscience de son élite, qui entend se dé­
fendre et se parfaire, dont l'esprit, comme une atmosphère ou 
une ambiance, imprègne tous ses membres jusqu'au plus in­
time d'eux-mêmes, donnant à leur humanité la plus profonde 
son âme, son sang, sa forme, sa couleur, son rayonnement. 

Ainsi, la distance qui autrefois engendrait la séparation 
des cités a été déplacée par les modifications sociales qui ont 
unifié toute la terre en une seule famille et cause aujourd'hui 
le sectionnement de cette famille en un nombre toujours crois­
sant de groupes profondément différents les uns des autres au 
point de vue social; il arrive même que des individus d'une 
même ville, appartenant à des milieux différents, soient plus 
distants les uns des autres qu'un Européen d'un Américain. 

Plus que l'origine, l'influence nous fera comprendre l'im­
portance du milieu dans notre société contemporaine, et, pour 
la bien saisir, distinguons les conditions de vie et les groupe­
ments humains du milieu. 

Inutile d'établir que les circonstances les plus élémentaires, 
comme le pays, l'air, les aliments habituels, exercent une in­
fluence sur le corps, la sensibilité et les habitudes: la géogra­
phie humaine nous a habitués à ces constatations. Plus pro­
fonde et plus étendue est l'action de la situation. Qui n'a 
entendu parler de la santé robuste du jeune paysan, du sens 
pratique de l'ouvrier, de l'esprit affiné de l'étudiant, de la 
dyspepsie du voyageur de commerce, des fièvres du peintre ? 
Ce sont des faits trop familiers pour qu'il soit nécessaire d'in­
sister. Mais quand on veut préciser l'effet de cette action 
des conditions de vie sur le corps, la sensibilité, l'esprit, on 
peut dire qu'elle limite les possibilités d'action, qu'elle spé­
cialise les joies, les douleurs et les désirs concrets. Un fils de 
bourgeois s'amuse très bien avec un mécano fort complet, 
mais ne goûte pas la joie du fils d'ouvrier qui construit une 
cabane avec les camarades de la rue. L'ouvrier veut avant 
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tout un salaire qui assure sa subsistance et un repos suffisant, 
mais la manière de concevoir ce repos varie avec les occupa­
tions habituelles. 

Non moins réelle et plus facile à préciser est l'action des 
groupements humains: trois constatations nous aident à en 
mesurer la portée. Tout d'abord, un certain sens de solidarité 
s'établit entre les personnes qui rencontrent les mêmes diffi­
cultés, qui entretiennent les mêmes désirs, qui ont les mêmes 
préoccupations du pain quotidien, des divertissements; cette 
solidarité grandit si ces personnes ont un ennemi commun. 
Puis un instinct d'imitation rapproche ces personnes: elles 
ont une série de problèmes qui se posent à elles, et, si l'une 
ou l'autre trouve une solution, les autres, sans plus chercher, 
vont la suivre et l'imiter. Cet instinct s'explique par ce be­
soin du moindre effort qui pousse à marcher dans les sentiers 
battus, par cet orgueil inconscient qui fait désirer paraître à 
la page, comme c'est le cas du jeune apprenti prenant devant 
les filles la désinvolture des anciens de l'usine, par la volonté 
de libération, comme il arrive au jeune collégien entrant dans 
le milieu universitaire et imitant servilement ses confrères. 
A ces facteurs viennent s'ajouter les sanctions du milieu: à 
celui qui veut se singulariser et ne pas se mettre à l'unisson 
sont réservées la mise à l'écart, la soustraction de sympathie, 
les sourires, les moqueries même; qui ne rit pas aux histoires 
grivoises des compagnons est vite assailli par les sobriquets 
plus ou moins agréables, et sous la pression de ces sanctions 
sociales la plupart cèdent. Enfin, en vertu de cette solidarité 
et de cette imitation mutuelle, une attitude commune s'at­
tache à tous les individus d'un milieu. 

Tous les milieux, cependant, n'exercent pas ces influences 
dans la même mesure. Certains n'ont qu'une emprise passa­
gère, comme l'école qui impose à l'enfant une attitude qu'il 
ne garde plus à la maison; d'autres n'ont qu'une action super­
ficielle ou apparente, comme le collège, qui, pendant une 
année, couvre d'un vernis la mentalité paysanne d'un rural. 
Mais cette influence est exercée à son maximum par le milieu 
de vie, le milieu prenant, profond, vraiment pétrissant. Ce 
milieu de vie n'est pas toujours le plus visible, comme le 
prouve une jeune fille, reconnue pour aussi légère que ses 
amies, qui, après la mort de sa mère, se révèle une excellente 
gardienne de maison; il n'est pas toujours le plus fort: un 
petit enfant de campagne, en entrant dans un grand collège, 
se sent envoûté par ce nouveau milieu dont il ne subit par­
fois qu'une action apparente; ce n'est pas davantage le plus 
nombreux, et qui ne sait qu'un petit groupe d'enfants vicieux 
peut, par son action, compromettre toute une œuvre ? Le 
milieu de vie, c'est celui qui apporte ce dont nous avons be­
soin, qui offre une aide physique et surtout morale, qui se 
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compose de ceux avec qui nous pouvons faire équipe, qui, aux 
prises avec les mêmes difficultés que nous et capables de les 
comprendre, peuvent donner une réponse apparemment dé­
sintéressée et imitable aux problèmes essentiels que pose la vie. 

Ce milieu vital conjugue les influences géographiques, his­
toriques, sociales, économiques et exerce une emprise consi­
dérable et immédiate que nous connaissons très bien. Pour 
ne citer qu 'un exemple, n'est-ce pas le cas de la jeune fille 
ou du jeune homme qui, modèles de discipline, de vie chré­
tienne, d'esprit sérieux au couvent ou au collège, mani­
festent, quelque temps après leur entrée dans le monde, une 
indépendance, une tiédeur religieuse, un esprit frivole qui dé­
concertent ? Peut-on accuser le couvent ou le collège de 
n 'avoir pas su former ces sujets? Non! Il faut reconnaître 
l 'action du milieu où ils ont été plongés. Répondant aux 
préoccupations essentielles, le milieu vital renforce cette ten­
dance à rejeter t ou t ce qui ne semble pas immédiatement utile 
aux passions et aux intérêts; il fixe tou t ce qu'il laisse subsister 
de vie humaine; créant, à l 'aide des sanctions, les lois et les 
coutumes, il impose une morale concrète et adaptée. L'ou­
vrier qui abandonne les prat iques religieuses comme inutiles 
ou gênantes, l 'employé de chemin de fer qui, pour faire quel­
ques dollars, prête à des étrangers son permis de circulation 
(sa passe), sous prétexte que tous les employés le font, peuvent 
illustrer ces énoncés. C'est ainsi que se crée un type difficile 
à définir mais bien reconnu; on d i t : c'est bien habi tant , bien 
étudiant , tel pa t ron comprend bien l'ouvrier, pour un ou­
vrier, ce n 'es t pas chic... 

A la lumière de ces faits que notre observation constate 
plus que notre raison ne les peut démontrer, il est facile de 
reconnaître de quelle puissance, de quelle force dispose le mi­
lieu, force et puissance non pas irrésistibles, puisque l 'homme 
reste toujours libre, mais force et puissance qui entraînent la 
masse des hommes. Faut-il l ' ignorer? Ce serait mauvaise 
tact ique. Faut- i l le maudire ? Ce n'est pas permis, puisque 
ce milieu et son influence ont un sens providentiel. 

Un fait s ' impose: l 'homme, tel que Dieu l'a créé, a besoin 
du milieu familial pour être accueilli à son arrivée en ce 
monde, du milieu social pour développer son corps, son intel­
ligence, son âme, du milieu professionnel pour assurer sa sub­
sistance. Il est bon de le rappeler pour mater les tendances 
naturelles à l ' individualisme. Mais il faut sur tout ne pas 
oublier que ce fait est un fait providentiel. Dieu, qui a fait 
l 'homme social, voit et connaît toutes les réalisations con­
crètes de cette na ture sociale; il voit les milieux où l 'homme 
va vivre: milieux naturels de la famille, de la société, de la 
profession, milieux factices, qui viennent se greffer sur les pre­
miers, de l'école, du quartier , des groupements d'études, de 
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divertissements, d 'apostolat ; il voit les influences de ces divers 
milieux sur les individus. De plus, il permet et veut t ou t 
cela, non seulement dans l 'ensemble, mais dans les détails, 
mais un par un, avec ou malgré les répercussions. 

Dieu sait, voit, veut tou t cela pour la fin qui a été ré­
vélée dans les saintes Ecri tures. « Voyez, écrit saint Jean, 
quel amour le Père nous a témoigné, que nous portions le 
nom d'enfants de Dieu, e t que nous en ayons la réalité pro­
fonde. » ( / Jean, m , 1.) Saint Pierre explique pourquoi nous 
pouvons nous prévaloir de ce nom d'enfants de Dieu: « Nous 
sommes part icipants de la na ture divine. » ( / / Pierre, I, 4.) 

Ceux que Dieu appelle ainsi à cette sublime vocation, ce 
ne sont pas des hommes isolés, abstrai ts , indépendants , mais 
des hommes sociaux, solidement enracinés dans le concret, 
liés dans le souple réseau des dépendances mutuelles. Or, la 
Providence qui a voulu ces milieux et sur tout le milieu de vie, 
la Providence qui ordonne tou t ce qu'elle veut à la fin, ordonne 
ces milieux et leur puissance à la réalisation de la destinée 
d'enfant de Dieu qui est celle de l 'homme. Il s'ensuit que 
les milieux ont un rôle plus élevé que celui de permet t re de 
vivre confortablement, ils ont le rôle de permet t re au fils de 
Dieu qu 'es t l 'homme, par vocation, de vivre pleinement ici-
bas sa vie divine dans une chair humaine. Ainsi, la famille 
n 'est pas qu 'un toit, un foyer, un berceau où un pe t i t enfant 
t rouvera pour sa faiblesse abri, soins et affections, elle doit 
être, d 'abord et avan t tout , le lieu où son âme recevra la vie 
de la grâce, où son intelligence et sa volonté, dès leur éveil, 
seront tournés vers la vraie lumière et le premier amour . 
Ainsi en va-t-il des autres . 

Conjugué avec celui de notre élévation à l ' é ta t surnaturel , 
le dogme de la Providence nous permet de dire que les milieux 
de vie dans lesquels les hommes se t rouvent plongés, avec les 
influences variées qui s'exercent sur eux, sont voulus de Dieu 
comme une aide efficace pour les faiblesses e t les lacunes in­
dividuelles, et sur tout pour la réalisation de la destinée qu'ils 
doivent désormais poursuivre. 

Moyen donné à l 'homme pour arriver à sa fin, le milieu 
est aussi le champ providentiel où s'exercent les solidarités 
surnaturelles. Le salut est une affaire à la fois personnelle e t 
sociale. La grâce, sans doute, affecte immédiatement l 'indi­
vidu, mais selon la révélation dont saint Pau l s'est fait le 
héraut , les chrétiens sont étroi tement liés entre eux, par des 
relations qui soudent leurs vies, à la façon des membres d 'un 
corps qu 'une seule âme vivifie et qui sont é t roi tement t r ibu­
taires les uns des autres. De même que, plus chaque membre 
s 'acquit te parfaitement de sa fonction, plus il est parfait e t 
plus tou t le corps s'en porte mieux, ainsi, dans l 'ordre surna­
turel, plus chaque chrétien répond fidèlement à sa vocation 
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d'être tel membre, à telle place, pour telle fonction, plus les 
autres en bénéficient et plus il apporte sa contribution person­
nelle, irremplaçable à l'accroissement du corps du Christ. Ces 
contributions sont les unes cachées, comme l'intercession, les 
mérites, l'expiation, les autres visibles, comme l'adhésion à 
l'Eglise et l'appui fraternel qui s'y trouve, d'autres enfin sont 
mitoyennes comme l'influence apostolique que chacun doit 
exercer autour de soi par l'exemple, le conseil, la parole, la 
préservation, la conquête. Comme la cellule du corps humain 
qui reçoit largement de toutes celles qui l'entourent et leur 
procure à son tour un regain de vie et de santé, le milieu, 
moyen de premier ordre, d'une rare efficacité pour mener au 
terme surnaturel les âmes qui y sont plongées, doit être à son 
tour le bénéficiaire de leur activité apostolique. Voilà le sens 
providentiel du milieu. 

Ce plan a été confié à la liberté humaine; aussi peut-il être 
oblitéré, combattu, au point d'utiliser pour le mal ce qui était 
voulu pour le bien. C'est ce qui est arrivé de nos jours. Autre­
fois, la société vivait sous le signe du Christ, et le christia­
nisme, qui tenait tous les leviers de commande, avait organisé 
un monde social qui dans l'histoire est appelé la chrétienté. 
Ce qui caractérisait cette époque, ce n'était pas le nombre des 
catholiques, ni même le pourcentage des fidèles convaincus et 
militants, ni encore moins la vie intensément chrétienne des 
individus, mais c'était la pénétration universelle de l'Evangile 
obtenue par des siècles de lutte contre le paganisme, c'était le 
caractère profondément chrétien des cadres de la société, 
c'était l'expression essentiellement surnaturelle que, dans son 
essence et sa vie, elle présentait. Quel qu'il fût, l'individu, 
vivant dans une atmosphère chrétienne, ne respirait que le 
christianisme, qui avait fini par tout envahir, tout pénétrer, 
en subissait l'influence conquérante, en recevait ce qui pou­
vait manquer à sa mentalité personnelle. De même les cou­
rants du manichéisme, de l'averroïsme latin, du régalisme de 
Philippe le Bel, de l'illuminisme des albigeois qui, de temps 
en temps, montaient à la surface et essayaient de tout sub­
merger, étaient victorieusement refoulés par le grand courant 
qui dominait tout, le courant et l'esprit chrétien. 

Aujourd'hui, cette situation est changée du tout au tout. 
Avec la Renaissance, le courant d'incrédulité a réussi à prendre 
place à côté du grand courant chrétien; il a grandi avec la 
Réforme; avec la Révolution, il a conquis droit de cité et pro­
gressivement a pris la tête du mouvement de la civilisation. 
Organisé en société avec ses cadres, sa doctrine, ses écoles, 
ses institutions, il a fini par s'emparer de la conduite de l'évo­
lution sociale, des milieux professionnels, en repousser l'Eglise 
et le Christ sur le terrain exclusivement religieux. Aussi les 
forces énormes du milieu destinées à être exclusivement des 
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forces de vie sont-elles transformées en forces de mort. Le 
christianisme vivant en marge de la société, les chrétiens sont 
individuellement et socialement hors de l'Eglise. Le milieu est 
devenu corrompu et corrupteur; il crée une ambiance délétère 
dans laquelle il est pratiquement impossible de vivre dans la 
grâce du Seigneur. « On est effrayé, écrit Pie XI dans Qua-
dragesimo anno, quand on songe aux graves dangers que 
courent dans les ateliers modernes (c'est le milieu ouvrier) la 
moralité des travailleurs, celle des plus jeunes surtout, la pu­
deur des femmes et des jeunes filles; quand on pense aux 
obstacles que souvent le régime actuel du travail, et surtout 
les conditions déplorables, apportent à la cohésion et à l'in­
timité de la vie familiale (c'est le milieu familial); quand on 
se rappelle les difficultés si grandes et si nombreuses qui s'op­
posent à la sanctification des jours de fête; quand on considère 
l'universel affaiblissement de ce vrai sens chrétien qui portait 
jadis si haut l'idéal même des simples et des ignorants, 
et qui a fait place à l'unique préoccupation du pain quo­
tidien. Contrairement aux plans de la Providence, le travail 
destiné, même après le péché originel, au perfectionnement 
matériel et moral de l'homme, tend, dans ces conditions, à 
devenir un instrument de dépravation: la matière inerte 
sort ennoblie de l'atelier, tandis que l'homme s'y corrompt 
et s'y dégrade. (N° 146.) 

Le 12 juillet dernier, dans la triomphale démonstration 
des jocistes au Forum, les désemparés faisaient d'une ma­
nière poignante la même constatation: « Nous n'avions pas le 
goût des lourdes turpitudes... Nous n'étions pas nés pour des 
flétrissements... Nous ne portons pas seuls tout l'accablant 
fardeau de nos forfaits, de notre déshonneur, de notre honte. 

— Comment alors l'abîme s'est-il creusé ? 
— Ah ! demandez-le donc aux conditions de la vie qu'on 

nous crée, dès l'entrée de nos jeunes années: le monde fut 
sans abri pour nos candides ignorances; le monde fut sans 
pitié pour nos âmes exposées; l'usine fut un foyer d'atroces 
pestilences, où tous les vices nous attendaient... 

« Frères, avec vous, nous voulons bâtir un monde meilleur, 
un monde plus humain; oui, nous le bâtirons; non pas seuls 
mais avec Dieu, nous transformerons nos milieux. » C'est la 
conquête du milieu. 

II . — C O N Q U Ê T E DU MILIEU 

Les raisons d'être, les démarches et l'organisation de la 
conquête du milieu sont les trois points autour desquels se 
groupent les idées de cette seconde partie. 

Désespérant de faire pénétrer le spiritualisme dans le ma­
térialisme contemporain, un grand nombre de reconstructeurs 
seraient tentés d'accueillir l'hypothèse d'une catastrophe avec 
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une sérénité qui n 'est certainement pas celle de l 'Eglise. 
« L'Eglise du Christ, dit Pie XI dans Quadragesimo anno, n 'a 
rien à craindre pour elle-même; mais son cœur de mère ne 
peut pas ne pas s'émouvoir. » (N° 155.) D 'aut res jugent 
plus séduisant pour la na ture humaine d 'a t tendre la rechris-
tianisation de la société, en rêvant , les bras croisés, de quelque 
coup d 'E t a t . Comme si la réforme des esprits et des cœurs 
pouvait s 'accomplir de la sorte! « La rénovation chrétienne, 
écrivait, il y a déjà quelque temps, le grand sociologue catho­
lique italien Giuseppe Toniolo, ne sera pas le fruit d 'un événe­
ment fortuit et ina t tendu ou d 'un élan populaire soudain, 
mais la récompense tardive et méritée d 'un travail systéma­
tique, continu, de pat iente restaurat ion de l 'ordre social chré­
tien. » M . Bernoville vient aussi de dénoncer cet é ta t d'esprit 
de t rop de catholiques: « Une certaine paresse de l 'esprit et de 
l 'âme incline à a t tendre des autres le salut, en particulier d 'un 
hypothét ique sauveur qui a pris même pendant quelque temps, 
dans les imaginations, la figure d 'un dictateur. » 

Un mouvement de conquête active s'impose. Comment 
va-t-il procéder? Plusieurs croient que ce mouvement doit 
s'exercer sur l 'individu, qui après t ou t seul compte, seul a une 
âme, seul a une existence personnelle. Cet te action sur l'in­
dividu, nécessaire comme nous le verrons en par lan t de la 
formation des militants, n 'est certainement pas suffisante. 
Elle méconnaît le rôle providentiel réservé au milieu, elle né­
glige la pression terriblement redoutable que le milieu dé­
christianisé de notre époque exerce pour le mal, elle prolonge 
une erreur qui dure depuis plus d 'un siècle et qui prétend 
pouvoir améliorer l ' individu sans changer le milieu, elle s'ex­
pose enfin aux déprimantes déceptions des éducateurs qui 
rencontrent leurs anciens plongés depuis deux ans dans le mi­
lieu social: ces anciens ne portent plus l 'empreinte de leur for­
mation, mais celle de leur milieu; et , si celui-ci est vicié, ces 
anciens, jadis si intègres, si promet teurs de belles réalisations, 
sont à peine de bons catholiques. 

D 'aut res pensent contrebalancer l'influence d 'un milieu 
mauvais par la création tou t à côté d 'un milieu res taurateur . 
Certes, par ce moyen, un certain équilibre pourra être réalisé, 
car ce milieu, s'il est bien organisé, ne manquera pas d'in­
fluence. Mais ou bien cette influence sera éliminée par celle 
du milieu de vie, et alors nous nous trouvons en face de la 
même situation, ou bien elle aboutira simplement à déclencher 
chez le sujet un dédoublement de la personnalité, comme c'est 
malheureusement le cas d 'un t rop grand nombre de chrétiens, 
pieux à l'église et injustes dans leurs relations sociales, et alors 
l 'action profonde restera celle du milieu vital. 

On conçoit donc que, pour rechristianiser la société, le 
plus court chemin, et en tou t cas le plus sûr, est de redresser 
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le milieu vital dans le sens de son rôle providentiel. Car un 
milieu humain, ce n'est pas quelque chose de mort, c'est 
quelque chose de bien vivant et, comme tout être vivant, 
cela se transforme: il serait facile de montrer l'évolution et la 
transformation de certains milieux sous la force de conditions 
nouvelles. Mais surtout l'action sur le milieu a des répercus­
sions sur tous les individus qui y sont plongés, et, autant que 
possible, garantit la persévérance dans le bien et la vertu. 
Cette forme d'Action catholique s'appelle la conquête du mi­
lieu. L'idéal de cet apostolat n'est pas tant que tous les 
individus rentrent dans nos églises, que l'Eglise, par son laïcat, 
rentre dans tous les milieux, et, par eux, dans toutes les âmes. 
Il n'est pas nécessairement un enseignement, une propagande 
d'idées, une série de manifestations pour revendiquer la place 
du Christ dans la société, mais il est essentiellement un mou­
vement de pénétration, d'animation de la vie de chaque mi­
lieu, une question de contact avec les indigènes, comme il est 
convenu de dire, une question de présence chrétienne, de té­
moignage vivant, de vie catholique, vécue au milieu de ceux 
qu'il s'agit de transformer et de gagner au Christ, et cela par 
des personnes du milieu, qui se sentent pour le milieu l'amour 
et la sympathie indispensables à toute influence réelle. 

La première démarche de la conquête réside dans la con­
naissance du milieu. Elle est fondamentale. Sans elle il serait 
impossible de libérer les âmes des préjugés du milieu, et c'est 
cette libération seule qui permettra ce que l'Action catholique 
exige de ses militants: l'acceptation de certaines idées essen­
tielles, capables de changer peu à peu les manières de vivre et 
d'amener le redressement nécessaire. Sans elle il serait im­
possible de connaître les formes, les aspects sous lesquels la 
vérité du Christ a chance d'impressionner tel groupe d'âmes, 
les points d'accrochage possibles entre le christianisme et tel 
milieu, la manière de supprimer l'obstacle ou l'écran que le mi­
lieu paganisé dresse contre l'Evangile. Sans elle, enfin, il est 
impossible de dicter une morale bien spéciale et bien adaptée 
à tous les détails de la vie, de monnayer les grandes vérités 
de la révélation, de montrer, par exemple, comment respecter 
la justice dans les affaires, comment pratiquer la morale fa­
miliale dans une époque de crise. 

Le champ d'observation où s'acquiert cette connaissance 
est la vie mouvante du milieu. C'est là que dans leur cadre 
vital doivent s'observer tout d'abord les individus avec leurs 
attitudes extérieures. Toutefois, se contenter des attitudes 
extérieures est périlleux: on risque de se tromper comme ceux 
qui jugent de l'esprit chrétien d'une paroisse uniquement par 
le nombre de personnes présentes à la messe du dimanche, 
sans tenir compte de l'indifférence, de la tiédeur, de la per­
version même qui se déguisent sous cette fidélité apparente. 
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Aussi des a t t i tudes extérieures passera-t-on aux pensées in­
times et aux sentiments réels. Après les individus, les insti­
tut ions du milieu deviendront objet d 'observation par des 
informations nombreuses et de provenance différente. Le ré­
sultat combiné de cette double enquête fournira une connais­
sance précise, nuancée, du milieu, de ses besoins, de ses res­
sources, de ses difficultés. 

La méthode la plus efficace pour ce résultat se résume en 
trois mots : voir, juger, agir. Ici, le prêtre se met t ra à l'école 
des laïcs. Cet te obligation, qui peut étonner de prime abord, 
a été reconnue par S. E m . le cardinal Verdier, lorsqu'il disait 
aux jocistes français, en juin 1931: « Tout à l 'heure, en enten­
dan t les questions et les réponses que vous faisiez, je me suis 
di t : Quelle belle école! Pourquoi ne ferait-on pas rénuméra­
tion de toutes les questions ouvrières et religieuses telles 
qu'elles sont posées dans les ateliers, dans les usines ? Nous 
y gagnerions beaucoup de les connaître telles qu'elles sont 
posées. Nous sommes un peu loin de l'esprit de la masse 
ouvrière, nous avons besoin de connaître cette mental i té . 
C'est vous, jocistes, qui pouvez nous donner ce supplément 
de lumière. Je voudrais que tous ces faits soient résumés un 
jour, non pas pour vous, mais pour nous. Vous serez ainsi 
la lumière des théologiens, la lumière de vos chefs. Vous nous 
rendrez un très grand service en nous permet tan t de mieux 
adapter au milieu ouvrier notre enseignement religieux et so­
cial, et notre action. » 

A l'école des laïcs, le prêtre interrogera, écoutera sur tout 
et dirigera l 'enquête. Afin d 'obtenir les efforts généreux du 
laïc, il fera comprendre que l 'enquête n 'a rien de la perqui­
sition odieuse ou de la dénonciation lâche, mais qu'elle est 
avan t t o u t l'exercice d 'une grande charité apostolique; puis 
en révélant la complexité du monde vivant , en exigeant un 
regard neuf, il apprendra au mil i tant à voir tou t le réel et 
proposera un objet d 'enquête très précis. 

D'après le Bulletin des Militantes de septembre 1932, voici 
quels furent les objets des sept premières enquêtes de la 
Jeunesse Etudian te Féminine: « les amitiés à l'école, les lec­
tures , les grandes vacances, la conscience scolaire, l 'emploi des 
loisirs, votre avenir, votre journal ». A t i tre d'exemple, voici 
le programme d 'enquête sur la conscience scolaire: 

I . La conscience dans le travail. — 1° Le travail , d 'une ma­
nière générale, semble-t-il une chaîne dont on cherche le plus 
possible à se délivrer, ou est-il accepté avec courage et entrain ? 
2° Estimez-vous que votre école soit a t te inte , et dans quelle 
mesure, par le fléau des tricheries, copiages, communications 
de dessins? 3° Quelle est l'opinion de vos compagnes à ce 
sujet ? 4° Quels remèdes préconisez-vous contre cet é ta t d'es­
pri t et ces habi tudes de tricherie dans le travail ? 
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I I . La conscience dans la franchise. — 1° Le mensonge est-il 
monnaie courante autour de vous ? 2° Ment-on aisément au 
professeur ? 3° Le même manque de franchise règne-t-il vis-
à-vis des familles ? Connaissez-vous des faits de mensonges 
sérieux à l 'égard des parents, de détails inavoués, de vérité 
altérée, en vue d ' intérêt quelconque ? Si le régime des carnets 
de notes hebdomadaires existe dans votre école, ne donne-t-il 
pas lieu à des supercheries graves: notes falsifiées, signatures 
contrefaites, carnets non remis ? 4° Quels remèdes voyez-vous 
à cela ? 

I I I . La conscience dans le respect du bien d'autrui. — 
1° Respecte-t-on le bien d 'aut rui à l'école: livres, matér ie l? 
Ou se croit-on le droit de prendre, détruire, abîmer ce qui est 
mis à la disposition de tou t le monde, sous prétexte que ce 
n 'est à personne ? 2° Avez-vous été témoin de saccages 
conscients et systématiques: tables, encriers, livres, pein­
tu res? 3° Respecte-t-on le bien d 'autrui entre camarades? 
Ou se sert-on sans scrupules des objets des autres ? N'oublie-
t-on pas de les rendre ? Y a-t-il des disparitions ? 4° Res­
pecte-t-on le bien d 'au t ru i à la maison ? Ou se croit-on le 
droit de prendre sans permission des objets ou de l 'argent à 
ses parents? Se croit-on le droit de gaspiller ce que les pa­
rents donnent : livres, vêtements , a rgen t? 

IV. La conscience dans les devoirs de charité.—1° Exerce-
t-on des brimades dans votre école, et lesquelles ? A l'égard 
des nouvelles, des petites, des plus maladroites, des t imides; des 
professeurs: chahuts , méchancetés? 2° La moquerie est-elle 
une hab i tude? pour les défauts physiques, moraux; à propos 
du milieu social de la famille; à l 'égard des professeurs? 
A-t-on l 'habitude des sobriquets? 3° Exerce-t-on des ven­
geances? en faisant punir, en dénonçant injustement, en met­
t a n t en quaranta ine ? 4 e Comment jugez-vous ces prat iques ? 
Comment les jécistes peuvent-ils réagir ? 

Cet te enquête doit être complétée par un jugement: voir 
pour juger. Autrement , elle devient décevante et reste inuti le. 
Le jugement portera sur la valeur des faits constatés, mis en 
relation avec les exigences de la destinée temporelle et éter­
nelle, sur leurs conséquences actuelles ou futures, sur les causes 
profondes, et aussi, puisqu'il s'agit de juger pour agir, sur les 
remèdes possibles. Ce travail constitue une véritable éduca­
tion qui éveille la curiosité, provoque la réaction, admet les 
rectifications et amène les laïcs à découvrir leur milieu. 

La deuxième démarche de la conquête conduit à la sélec­
t ion des militants. « Ces apôtres laïcs du monde ouvrier et 
patronal , affirme Pie X I dans Quadragesimo anno, c'est avan t 
tou t à vous, vénérables Frères, et à votre clergé, qu'il con­
vient de les rechercher avec soin, de les choisir avec prudence, 
de les former et de les instruire. » (N° 153.) Le rôle du mi-
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li tant convient tout particulièrement aux personnes solide­
ment formées à une vie spirituelle intense, pratique, portat ive 
du Christ , réalisée à chaque ins tant de la vie du travail , aux 
personnes jouissant d 'une certaine influence sociale, capables 
d 'act ivi té et d ' init iat ive; entre ces personnes, les unes, douées 
d 'audace, d 'allant, de savoir-faire, sont désignées pour être 
des militants actifs, tandis que d 'autres, ayant ces qualités 
en degré inférieur, seront des militants de collaboration. 
Persuadé que dans tou t milieu Dieu a placé les apôtres dont 
ce milieu a besoin, le prêtre s 'appliquera à les discerner et à 
met t re en valeur les apt i tudes naturelles sans exiger chez les 
candidats la perfection: la perfection n'est pas de ce monde, 
puis l 'accomplissement des services donnera au mili tant un 
fini qu'il ne pourrai t obtenir ailleurs. On peut dire que celui-là 
est un bon mili tant qui prend conscience des devoirs et des 
responsabilités qu'il a dans son milieu et qui les accepte pour 
les remplir de son mieux. Souvent il faudra du temps pour 
en retracer quelques-uns: un aumônier jociste français avouait 
qu'il lui avai t fallu six ans d'essais pour trouver deux ou trois 
meneurs solides. 

Enfin, et c'est le principal, ces militants doivent être pris 
dans le milieu et formés dans le milieu. Nous ne les formerons 
pas à par t , mais bien dans le milieu. Autrefois nous disions 
aux jeunes gens: « Entrez dans nos oeuvres, restez-y le plus 
possible; évitez les mauvais camarades, serrez-vous autour de 
nous et ent re nous » ; maintenant on leur dira : « Venez auprès 
de nous jus te assez pour prendre les forces suffisantes et spiri­
tuelles nécessaires, non seulement pour ne subir aucun dom­
mage pour vos âmes, dans les milieux païens où la Providence 
vous a placés, mais encore pour y faire rayonner la grâce du 
Christ, dont vous devez être t ransparents ; pour y être des 
ferments de vie chrétienne qui feront lever tou te cette pâte, 
cette masse amorphe et corrompue dans laquelle vous vivez. » 
Pour cela, le mili tant reste dans le milieu de ses camarades 
comme le meilleur camarade et le plus chic copain. Il est 
ouvrier cent pour cent, ou paysan, ou étudiant , ou marin 
cent pour cent; il s'efforce d'être le meilleur ouvrier, le paysan 
le plus capable, l 'é tudiant le plus brillant, celui qui réussit, 
qui est fort dans sa par t ie : culte de la compétence et de l'in­
fluence mise au service du culte de Dieu. Rien ne doit le 
séparer des autres, ni un uniforme quelconque, ni des excur­
sions entre camarades excellents, ni même des exercices de 
piété supplémentaires mais inusités dans son milieu. Voilà 
comment le R. P . Lalande, aumônier général de l'A. C. J. F. , 
commente, dans les Cahiers d'Action religieuse (mars 1935), 
que les mili tants doivent être recrutés et formés dans le mi­
lieu. Ce mil i tant dans son milieu ressemble au maître nageur 
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obligé de rester dans l'eau pour y soutenir ou sauver ses 
élèves, sauf à en sortir au moins la tête assez souvent pour 
ne pas être asphyxié. 

Après avoir expliqué les raisons et les démarches de la 
conquête du milieu, il reste à établir qu'elle doit être orga­
nisée; je serai bref parce que les paroles prononcées par les 
conférenciers précédents sur ce point, ont, je n'en doute pas, 
fait comprendre que, dirigées en sens divers, les forces mo­
trices se gênent et se détruisent alors que, concentrées sur un 
point, elles développent un pouvoir décuplé. Je me conten­
terai d'un mot. L'organisation du milieu revêtira la forme 
concrète d'une institution qui est, selon la définition du cha­
noine Tiberghien, une solidarité sociale organisée. Il existe 
déjà des institutions de milieux: la J. A. C., la J. E. C , la 
J. I. C , la J. M. C , la J. O. C ; il pourrait s'en créer d'autres, 
pourvu qu'elles répondent à des solidarités réelles et non fac­
tices, qu'elles possèdent la souplesse requise pour suivre la vie 
dans ses évolutions successives, qu'elles poursuivent une pros­
périté harmonique. Dans ces conditions, les institutions de­
viennent des idées-forces incarnées dans les individus, des 
nerfs, des éléments dynamiques, des systèmes moteurs. L'en­
semble de ces institutions de milieux forment proprement ce 
que l'on appelle l'Action catholique spécialisée. 

Je résume. Le progrès moderne a multiplié, même créé 
le milieu social avec sa riche complexité. Ce milieu exerce une 
influence, non pas fatale, mais irrésistible pour la masse fa­
cilement impressionnable. Cette influence, voulue par Dieu 
comme un auxiliaire de première valeur pour le salut de ceux 
qui vivent dans ce milieu, joue aujourd'hui pour leur perte. 
Il faut à tout prix la redresser dans son sens providentiel et 
la capter au profit du Christ. C'était le premier point. Pour 
arriver à ce but, il faut ajouter à l'apostolat sur l'individu 
l'apostolat des milieux conservateurs, l'apostolat dans ces mi­
lieux eux-mêmes, qui créera en plein cœur de ces milieux une 
ambiance chrétienne qui pénétrera tous ceux qui y sont plon­
gés. Cet apostolat se fait en deux démarches: la conscience 
du milieu, la sélection des militants, et se réalise concrètement 
par l'institution ou les mouvements spécialisés d'Action catho­
lique. C'était le deuxième point. 

Le grand scandale du XIXe siècle, a dit Pie XI, c'est que 
l'Eglise a perdu son emprise sur le milieu ouvrier. La plainte 
a été comprise; les apôtres ont surgi de toutes parts. C'était 
à Jérusalem, 700 ans avant le Christ. En vue d'approvi­
sionner d'eau en cas de siège la Ville Sainte, on entreprend de 
creuser un tunnel; pour aller plus vite, on commence par les 
deux bouts. Longtemps, sous terre, sans se voir ni s'entendre, 
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les mineurs creusent, les uns vers les autres. Un jour enfin 
les pics se croisent, le dernier mur tombe et les deux équipes 
se saluent par des cris de joie. Notre société n 'a plus l 'eau 
vive qui vient du cœur du Christ. Les apôtres des mouve­
ments spécialisés, dans des milieux différents, sans se voir ni 
s 'entendre, percent péniblement une trouée aux leurs vers le 
Christ . Après de pat ients efforts, le dernier mur tombera, 
un torrent d 'eau vive inondera les milieux e t par eux toute 
la société assoiffée sans le savoir du Christ , et dans une explo­
sion de joie, jocistes, jécistes, jacistes, crieront en chœur: 
« Le Christ est à nous! — Non pas: c'est nous tous qui sommes 
au Christ . » 
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